
Portraits de femmes 
Génovéfaines

Pour la 5ème année consécutive, Ste Geneviève met des Génovéfaines à l’honneur. 
Si la lutte pour les Droits des Femmes est symbolisée par le 8 mars dans le monde entier,  

la ville tient, chaque année, à mettre en lumière le parcours de Génovéfaines aussi  
exceptionnelles qu’ordinaires. Qu’elles soient enseignantes, cheffes d’entreprise, bénévoles  

ou employées, vous les découvrirez plurielles, singulières, authentiques, touchantes, battantes, 
talentueuses, exigeantes ET engagées.
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GuyotFabienne

Professeure 
engagée

Fabienne Guyot est enseignante et direc-
trice du groupe scolaire Marcel Cachin. Elle 
a débuté sa carrière au sein de l’Éducation 
Nationale il y a presque 18 ans, mais est 
toujours aussi passionnée. Et cela s’entend ! 
Avec son ton de voix toujours enjoué et un 
brin malicieux, elle nous raconte sa passion 
pour ce métier qu’elle n’envisage pas sans 
engagement. « Travailler auprès des enfants 
c’est pour moi une façon de faire durer l’en-
fance, s’amuse-t-elle. C’est aussi le plaisir 
chaque jour de se mettre en scène. L’ensei-
gnement, c’est aussi une vraie responsabi-
lité car nous devons accompagner les en-
fants pour en faire des citoyens conscients 
et de futurs adultes éclairés. En ce sens, tra-
vailler dans cette ville c’est appréciable. Le 
dynamisme de la municipalité à l’intention 
des enfants est un vrai plus. » 

Et justement, cette année, l’école Marcel 
Cachin est l’un des établissements sco-
laires pilotes dans le cadre du travail autour 
de l’égalité filles/garçons. Enthousiaste et 
engagée, Fabienne Guyot a mené avec 
son équipe de nombreuses initiatives : 
débats, discussions, création d’affiches..., 
et ce n’est pas tout ! Très investie, la direc-
trice était présente lors de la journée 100% 
Égalité, événement organisé par la ville, le 
10 mars dernier. Elle accueillait, orientait 
le public et distribuait invitations et passe-
ports de la journée, aux garçons et aux filles 
venus tester les joies de l’égalité.
 
« Être enseignante, c’est d’abord être utile, 
insiste-t-elle. On se doit d’œuvrer pour fa-
voriser toutes les formes de mixité : entre 
les filles et les garçons mais aussi sociales, 
culturelles. Notre société est un magnifique 
melting-pot, on se doit d’essayer de favori-
ser le mélange et le vivre-ensemble pour en 
faire quelque chose de plus beau… c’est ce 
qui me motive tous les jours ! »



Fauchon Ludivine 

L’anti poupée barbée 
La vie de Ludivine était toute tracée : 
peu passionnée par les études, à 14 ans 
elle a le choix entre une carrière de se-
crétaire ou de comptable. Mais la coif-
fure l’attire plus « pour le contact avec 
les gens et le fait de ne pas s’enfermer 
dans un bureau». Va donc pour un CAP 
de coiffure puis un Brevet et une dizaine 
d’années à travailler dans les salons de 
l’avenue G.Péri car « pas question d’aller 
sur Paris alors qu’il y a du boulot dans ma 
ville ! » Ludivine devient maman d’une 
petite Lou Anne, et la vie aurait pu défiler 
tranquillement, si la maladie n’avait pas 
pointé le bout de son sale nez : cancer ! 
À l’annonce du verdict, la jeune maman 
s’interroge bien sûr sur ses chances mais 
se rend très vite compte qu’il est pos-
sible de s’en sortir avec un bon traite-
ment. C’était, il y a deux ans. C’était hier. 
C’était il y a longtemps. 

I’m Alive
« Bien sûr il y a eu des bas lors de la 
chimio », nous confie cette fan de Céline 
Dion, « mais j’en ai profité pour réfléchir à 
ma vie, me suis formée au métier de bar-
bier et chose impossible, trois mois après 
le traitement, je suis enceinte. » 

Cela est vite raconté mais bien vécu. 
Ludivine rêvait depuis des années de 
transformer l’agence immobilière de 
l’avenue G. Péri en salon de coiffure et 
lorsque celle-ci déménage, elle monte 
un dossier et s’y installe au mois d’août 
dernier. « La Barberie » est née. C’est un 
salon vintage où les hommes viennent 
tailler une bavette et leur barbe, se cou-
per les cheveux et prendre soin d’eux. 
On a beau être grand et tatoué, on a tous 
besoin d’un petit moment de douceur 
ou de détente. Rempli d’hommes et de 
rock, le salon cartonne, l’ambiance y est 
unique avec un baby-foot pour patienter 
entre potes. De cette épreuve de vie, la 
jeune cheffe d’entreprise a tiré une force 
certaine qu’elle souhaite partager avec 
d’autres malades au sein de la Ligue 
contre le Cancer car « cette maladie est 
une épreuve parmi d’autres, il faut savoir 
en tirer le meilleur et trouver du positif 
dans tout ce qui nous arrive.» … Cette 
maman hyperactive d’une famille recom-
posée de 4 enfants n’a pas fini de nous 
surprendre, puisqu’elle donnera nais-
sance en mai au cinquième enfant de la 
famille Plus belle la vie, mais en vrai ! 



Mariaux 
Nadine

Jeux, set

Au milieu des années 70, les 
fans de tennis passaient des 
week-ends entiers à suivre des 
matchs opposants Borg à Mac 
Enroe ou côté femmes Navrati-
lova à Evert Lloyd ; les couleurs 
à la télé étaient moins vives, les 
coups moins puissants mais 
l’intensité des parties inégalée. 
Nadine se souvient d’avoir vu 
Christ Evert emporter le sala-
dier d’argent à Wimbledon et 
d'avoir rêvé « de le soulever 
un jour ». Le tennis entre dans 
la vie de cette jeune esson-
nienne et n’en sortira jamais. 
Dès 10 ans, Nadine tape ses 
premières balles, devient édu-

catrice à 18 ans en passant son 
diplôme fédéral avant d’obtenir 
son diplôme d’état en 2005. Le 
métier de son mari Gilbert, arti-
san taxi, lui permet de naviguer 
entre bénévolat et petit salaire 
et de se consacrer à la petite 
balle jaune. Il faudra attendre 
2004 et l’arrivée d’un nouveau 
Conseiller Technique Régional, 
Anthony Guillou, pour qu’enfin 
Nadine puisse mettre sa pas-
sion, son énergie et sa parfaite 
connaissance des clubs de la 
région au service de sa Ligue 
avec l'ambition de transformer 
l'image du tennis dans notre dé-
partement. « Avec Anthony, il y a 

eu la création d'un centre d’en-
traînement d'élite ayant l'am-
bition de former les jeunes es-
sonniens pour qu'ils deviennent 
compétitifs au plus haut niveau, 
dès le plus jeune âge et au-de-
là de 25 ans, la volonté était 
qu'ils puissent y parvenir sans 
quitter le département avec le 
concours de l'ensemble des 
clubs et des enseignants. Ce 
pari osé a été gagné ».

Cette fille d’immigré italien de-
vient donc l’une des rares en-
seignantes de tennis en France 
à être devenue Présidente d’un 
Comité départemental, celui 

de l’Essonne, depuis novembre 
2017. Avec l'envie et la détermi-
nation qui la caractérisent, elle 
souhaite que son sport s'ouvre 
à tous les publics. Nadine a pas-
sé sa carrière au Club de Mor-
sang mais vit à Ste Geneviève 
depuis les années 90. Cette 
grande amie des animaux, ma-
man d’un futur journaliste spor-
tif qui fait ses classes en Angle-
terre, fait partie de ces milliers 
de femmes de l’ombre, qui ont 
consacré leur vie bénévolement 
à ces clubs sportifs qui font la ri-
chesse de notre département et 
le bien vivre Made in Ste Gen !  

et match !



Mariaux DeguetteChristèle 

De la toile

Gants de protection et traces de 
peinture sur ses vêtements, Chris-
tèle Deguette nous accueille sur son 
chantier. Peintre en bâtiment depuis 
sept ans pour la ville de Sainte-Ge-
neviève-des-Bois, elle exerce une 
fonction que l’on aurait tendance à 
définir « masculine » mais qui prend 
une toute autre ampleur avec cette 
femme sportive et chic. Entre rou-
leaux, escabeau et bâche, rien ne 
l’empêche de garder sa coquetterie 
avec bijoux et pince dans ses che-
veux blonds. 

Artiste dans l’âme depuis son plus 
jeune âge, elle fait les Beaux-Arts 
mais raconte « l’art, depuis que je 
suis toute petite, c’est vraiment mon 
truc mais il fallait gagner ma vie 
donc je n’ai pas persisté. » La jeune 
diplômée enchaîne alors plusieurs 
métiers, de fleuriste en passant par 
la restauration. Il y a huit ans, cette 
jeune maman se réoriente vers la 
peinture en bâtiment. En passant 
de la gouache aux pots de peinture, 
elle conserve néanmoins son côté 
artistique, jamais disparu. Ce qu’elle 
apprécie le plus, ce sont les écoles 
qui font appel à son savoir-faire où 
elle peut d’autant plus exprimer sa 
créativité par le jeu des couleurs, la 
sensibilité des rencontres et la spé-
cificité des lieux dans lesquels elle 
« joue de la palette». La profession-
nelle raconte avec humilité « Oui, 
il faut être un peu sportif mais c’est 
un métier abordable pour toutes 
les femmes » comparativement à 
d’autres métiers qui lui semblent 
physiquement bien plus compli-
qués. Son métier surprend encore 
son entourage. Excepté son jeune 
fils, habitué à cette maman du bâti-
ment.

au mur



Corinne le dit tout net :  
« l’eau, c’est mon élément ! » 
Cette Génovéfaine depuis 2 
générations a, comme José-
phine Baker, deux amours : 
sa ville et la piscine. Corinne 
brasse ses premières lon-
gueurs à 8 ans au sein de 
l’Emulation Nautique de Ste 
Geneviève (ENSG). Elle en 
est aujourd’hui la présidente 
depuis 5 ans. C’est encore à 
la piscine qu’elle rencontre 
son mari Jean-Louis avec 
qui elle a deux enfants, Julie 
et Maxime. Dès 18 ans, elle 
arrête la compétition mais 
s’occupe des petits bai-
gneurs du club de 6 à 7 ans.

 « J’ai souvent envie d’arrêter 
de m’occuper du club mais 
lorsque j’arrive au centre 
nautique et que les petits 
viennent m’embrasser, je re-
pars illico. » Difficile pourtant 
d’imaginer cette fan de po-
lar en manque d’énergie, car 
être bénévole c’est souvent 
avoir un double emploi. On 
ne compte pas ses heures…

Bourse et bonnet de bain
Corinne se partage entre 
son boulot prenant de 
contrôleur des opérations 
de marché dans une grande 
banque et sa vie de béné-
vole au sein de l’ENSG :  

« Je suis au centre nautique 
4 à 5 jours par semaine avec 
les compétitions et sou-
vent jusqu’à 21h. Les gens 
pensent que nous sommes 
salariés mais c’est unique-
ment du bénévolat. Tous les 
clubs sportifs fonctionnent 
ainsi et je regrette que les 
adhérents ne s’en rendent 
pas toujours compte. » 

Corinne a la nostalgie des 
années passées à l’ancienne 
piscine où les nageurs étaient 
avant tout des amis : « les par-
rains et marraines de mes en-
fants faisaient partie du club. 
Aujourd’hui, on est plus dans 

la consommation du sport, 
c’est dommage. » Mais atten-
tion, cette cuisinière hors pair 
au rire franc ne se départit 
jamais de sa bonne humeur :  
« Les plus belles récompenses 
sont le sourire des enfants et 
cette journée magnifique des 
« jeux de printemps » où nos 
amis handicapés viennent 
au centre nautique. Là, tous 
les adhérents les accom-
pagnent dans l’eau et c’est 
un moment hors du temps. » 
Merci à toutes les Corinne de 
la ville qui font vivre nos clubs 
et associations. Sans eux, la 
ville ne serait pas tout à fait la 
même…

Jover Corinne
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jamais de sa bonne humeur :  
« Les plus belles récompenses 
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Gil
Anne-Sophie

Burger
Queen Enfant, Anne-Sophie Gil rêvait de de-

venir médecin légiste. Aujourd’hui, à 
tout juste 26 ans, elle est la patronne 
et surtout la cheffe en cuisine du res-
taurant le ''212 Burger and Co'' à 
Sainte-Geneviève-des-Bois. « Je n’ai-
mais pas beaucoup l’école se sou-
vient la jeune femme, et quand j’ai 
réalisé le nombre d’années d’études 
nécessaires pour ce métier, j’ai choisi 
une autre orientation.» 

D’origine lyonnaise, Anne-Sophie a 
déjà dans son ADN le gène du bien 
manger avec en plus, l’éducation 
culinaire de son père, passionné de 
cuisine. « Je connaissais les bouchons 
lyonnais, raconte Anne-Sophie, mais 
j’ai surtout appris aux côtés de mon 
père. Le weekend, nous passions 
notre temps à cuisiner, à faire de la 
pâtisserie et à nous régaler. » Naturel-
lement, elle suit son instinct, s’engage 
dans la voie de l’apprentissage et fait 
ses premières armes chez Apicius, un 
restaurant doublement étoilé. « Cette 
expérience a été extraordinaire. J’ai 
pu travailler des produits exception-
nels comme le caviar, la truffe, la tête 
de veau ou le gibier. » Dans ce milieu 
très compétitif et masculin, (elle est la 
seule fille dans une brigade de 40) elle 
s’impose, ne se laisse pas intimider et 
apprend. « J’ai toujours vu grand, je 
voulais toucher les étoiles. J’étais cer-
taine d’ouvrir mon propre restaurant. » 
C’est chose faite aujourd’hui ! Avec 
Burger & Co où la cheffe met toute 
son exigence avec une cuisine faite 
maison et des produits frais travaillés 
avec passion ! 



Ferignac 
Aurore 

En promenade dans le Bois des trous avec Dolce, sa jument 
fétiche, Aurore Ferignac savoure ce moment de bonheur. 
Dolce a mis au monde il y a 8 mois Hashtag D’M, un pou-
lain au pédigrée aussi solide que celui de sa maman. « C’est 
encore un bébé, sourit Aurore, mais il a déjà gagné le cham-
pionnat de France « modèle et allure ». Quant à sa maman, 
c’est une grande championne et je suis contente de pouvoir 
la monter à nouveau après quelques mois de repos bien 
mérité. » 

Passionnée de cheval depuis sa plus tendre enfance, 
Aurore est à 31 ans l’heureuse propriétaire, depuis 10 
ans déjà, du Club Ste Gen’ Equitation. Et oui, inutile de 
compter à rebours, la jeune femme a acheté la propriété 
à tout juste 21 ans. Issue d’un milieu modeste, elle s’est 
imposée dans le milieu très select’ du cheval avec l’éner-
gie de sa détermination et de sa passion. « J’ai passé 
mon monitorat dans ce même centre. Je caressais le rêve 
d’acheter un jour un lieu où je pourrais organiser des colo-
nies de vacances sur le thème du cheval et le propriétaire 
du club vendait… j’ai tenté ma chance et ça a marché. »  

En réalité, la très jeune Aurore frappe à toutes les banques, 
qui refusent. Une seule a accepté de la suivre et c’était le 
début d’une belle aventure. « C’est un travail exigeant, phy-
sique et très chronophage. Mais aujourd’hui je suis entourée 
d’une équipe, solide, 100 % féminine et je vis de ma passion. 
Je n’imagine pas faire autre chose ! » 

Le pied
à l'étrier



Ferignac 
Si c’est en forgeant que l’on devient for-
geron, pour Céline, c’est en donnant 
que l’on apprend à devenir encore plus 
généreuse. Bien sûr, de l’avis de tous,  
Céline a toujours été la personne sur qui 
on peut compter, le grand cœur qui dé-
panne, soutient et réconforte. Mais sa vie 
change de dimension il y a 4 ans. Pierre, un 
de ses collègues pompiers, fait une chute 
de plusieurs mètres dans le cadre privé et 
devient tétraplégique. Céline remue ciel 
et terre pour organiser un après-midi de 
Zumba pour son ami et récolte près de 
17 000 euros. La motarde découvre alors 
la force du bénévolat, la joie de l’engage-
ment et le bonheur d’être utile. Cette ma-
man aide ensuite une association à créer 
son logo. Les 18 femmes membres « aussi 
passionnées que moi ! » lancent alors ''Les 
Fées de l’espoir''. Elles vont le faire savoir ! 

Les fées dans les faits 
Tout débute par une soirée entre filles 
en juin dernier avec le désir de créer 
un calendrier pour récolter de l’argent 
pour lutter contre le cancer : « cette sa-
loperie qui touche toutes les familles » 
fulmine Céline de sa belle voix rauque. Ces 
drôles de dames posent alors sur le thème 
du sport, font appel aux compétences des 
amis (photographe, graphiste…) et mo-
bilisent des artistes comme Pascal Légiti-
mus, Gérard Lanvin ou Mathilda May. Ré-
sultat, « les fées de l’espoir » vendent près 
de 2000 calendriers et récoltent 20 500 € 
distribués début mars à l’Institut Curie, à 
la Ligue contre le cancer et à l’association 
Parenthèse qui accompagne les malades 
dans l’Essonne. Prochain rendez-vous le 
16 juin pour le Muddy Angel run, une 
course dans la boue « On est vraiment 
folles mais on adore ça ! ». Céline aime 
citer cette maxime de Nelson Mandela 
« Cela semble toujours impossible jusqu’à 
ce qu’on le fasse ». On ne pourrait mieux 
résumer cette fée de l’espoir.

Delecolle 
Céline 

Fée de
l’espoir !



L’histoire de Nicole est indissociable de 
celle de Ste Geneviève. Elle y a vu le jour, 
fréquenté ses écoles, y a vécu quasiment 
toute sa vie, élevé ses filles et y vit désor-
mais pleinement sa retraite. Pleinement, 
car aujourd’hui nos ainés sont bénévoles, 
fréquentent les associations de la ville (ran-
donnée et aquagym, anciens élèves pour 
Nicole) en plus d’être des grands-parents 
attentionnés. Nicole a dû arrêter l’école au 
collège « parce que mes parents m’ont dit 
qu’il y avait mes 4 frères derrière et peu de 
moyens… » 

En 1962, Nicole passe le concours pour en-
trer à la Caisse d’Allocations Familiales et, 
de cours du soir en formations continues, 
améliore sa situation professionnelle. Une 
belle revanche qui reporte cependant son 
engagement citoyen pour le collectif géno-
véfain. « Je ne me suis pas vraiment investie 
dans les associations lors de ma vie profes-
sionnelle, sauf en étant élue parent d’élèves 
pour mes deux filles. » La retraite va changer 
cela…

Histoire et citoyenneté
En 2003, Nicole s’engage au sein du Conseil 
des sages : « l’aspect vigie citoyenne m’a 
beaucoup intéressée. Je fais partie du 
Conseil depuis 15 ans maintenant et suis 
aussi bénévole au sein de l’association 
des Amis de l’Histoire de Sainte-Gene-
viève-des-Bois pour l’aspect histoire lo-
cale ». Même si elle avoue ne pas avoir de 
passion déclarée, Nicole est curieuse de 
tout, de sa ville comme de son époque :  
« La parole libérée des femmes est une 
bonne chose. Nous avons toutes connues 
ces harcèlements au boulot, ces petits 
gestes humiliants dans le métro mais je fais 
la différence entre le mouvement #Metoo 
qui diffuse des témoignages de femmes 
agressées et veut réveiller les consciences et 
#Balancetonporc qui a un côté « délation » 
qui me gêne. » 

Nicole poursuivra ses engagements asso-
ciatifs car « le bénévolat permet de rompre 
l’isolement des retraités et apporte des 
échanges autour de projets constructifs ». 

Vidal 
Nicole 

Ne jamais battre
en retraite !



DupontLaure 

Éducatrice sportive pour 
la ville de Sainte-Gene-
viève-des-Bois depuis 
2011, Laure Dupont a 
la passion du sport et le 
sens de l’engagement. 
Sportive depuis son plus 
jeune âge, elle ne connaît 
que trop les difficultés 
posées aux filles dans ce 
milieu car elle a été très 
vite et trop longtemps 
confrontée aux clichés 
et au sexisme. Révoltée, 
Laure n’a jamais pu ac-
cepter les discriminations 
comme celles de certains 
entraîneurs qui mon-

traient peu d’intérêt pour 
le sport féminin. 

Toujours sportive, Laure 
Dupont devenue adulte 
n’est pas résignée. Si 
son travail consiste à 
proposer des activités 
sportives aux plus jeunes, 
elle en profite aussi pour 
développer la pratique 
féminine. Et ça marche ! 
Notamment, à travers 
le dispositif Form’Elles 
que l’éducatrice porte 
avec son équipe, mais 
aussi toute la force de 
ses convictions et de sa 

passion depuis près de  
6 ans déjà. Embléma-
tique de son engage-
ment pour les femmes 
et pour les filles dans le 
sport, Form’Elles permet 
à des adolescentes de 
découvrir ou renouer 
chaque semaine avec 
différentes pratiques 
sportives. « Ce dispositif 
permet de faire des acti-
vités entre filles explique 
Laure. L’initiative fonc-
tionne puisque 80% des 
filles s’inscrivent dans un 
club sportif peu de temps 
après. » 

Convaincue de sa mis-
sion, elle veut trans-
mettre aux plus jeunes 
sa passion du sport et 
son engagement pour 
l’égalité. Sur le terrain, 
Laure a un mot d’ordre : 
« Les filles osez ! Prenez 
confiance en vous ! Les 
garçons soyez patients et 
tolérants ! » Un message 
bien reçu par les enfants 
qui se sont mobilisés en 
nombre lors de l’événe-
ment du 10 mars dernier 
consacré à célébrer l’éga-
lité en jeux, en sport et en 
musique. 

Sport et filles, 
ça rime !


